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LITHOLOGIE. — Les schistes cristallins à dumortiérite et lazulite 
de Madagascär. Note (‘) de M. A. Lacroix. 


J'ai rencontré (?) dans les schistes cristallins de Madagascar deux miné- 
raux riches en alumine, un silicoborate, la dumortiérite, et un phosphate, la 
lazulite, qui possèdent le caractère commun d’être colorés en bleu foncé, 
coloration assez rare parmi les minéraux, et d’être doués d’un polychroïsme 
extrêmement intense, bleu foncé suivant 7, dans la dumortiérite, sui- 
vant 7, et nr, dans la lazulite, ces deux minéraux étant complètement inco- 
lores dans les autres directions. Des incertitudes subsistant sur quelques 
particularités de leur mode de gisement peuvent être levées aujourd’hui 
grâce aux échantillons que M. Battini, administrateur en chef des Colonies, 
a bien voulu me recueillir dans l’unique point de l’île où ces deux minéraux 
sont associés. C’est, d’ailleurs, le seul où ait été rencontrée la dumortiérite, 
alors que la lazulite est beaucoup moins rare. 

Ce gisement se trouve sur la bordure occidentale des Hauts-Plateaux, 
sur le chemin de Soavina à Ambatofinandrahana, près d’Ankofa, situé à 
l'est du Vatotsileo. C’est une région de quartzites, alternant avec des 
calcaires métamorphiques et des micaschistes, traversés par des intrusions 
de granite qu'accompagnent des filons de pegmatite et des veines de quartz 
contenant un peu de chalcosite. 

Au milieu des quartzites et comme accident de ceux-ci affleurent, sur 


(:) Séance du 9 août 1926. 
(2) Minéralogie de Madagascar, 1, 1922, p. 357 et 4o1; 2, 1922, p. 497 et 528; 
3, 1923, p.331. 
C. R., 1926, 2° Semestre (T. 183, N° 7.) 30 
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une quarantaine de mètres, les roches qui nous occupent. Elles sont assez 
variées. Tout d’abord, il faut signaler les quartzites dans lesquels la dumor- 
tiérite forme de petites aiguilles irrégulièrement distribuées dans tous les 
sens; le seul minéral accessoire microscopique est l’hématite lamelleuse ; 
le microscope fait voir, en outre, de petits cristaux de rutile et de zircon. 
Quand la dumortiérite devient plus abondante, ses cristaux s’enchevêtrent 
ou bien s’orientent dans des directions parallèles; ils sont parfois accom- 
pagnés d’un peu de biotite et de muscovite. Progressivement, la roche 
passe à une véritable dumortieritite schisteuse, à structure nématoblastique, 
dans laquelle le minéral bleu finit par exister presque seul. A l’œil nu, 
une telle roche ne saurait être distinguée d’une glaucophanite. Çà et là, se 
voient quelquefois de petits nids micacés, dans lesquels la muscovite 
englobe des aiguilles de dumortiérite d’un bleu presque noir. 

J'ai vu ua échantillon dont la dumortiérite est non plus bleue, mais 
d’un rose violacé; elle est accompagnée par du disthène incolore et de la 
lazulite pauvre en fer. ‘ 

Un accident assez fréquent de ces roches schisteuses à dumortiérite 
consiste en amandes ou en traînées, à structure granoblastique, d’une asso- 
ciation de quartz blanc et de grains bleu de ciel de lazulite translucide. 

Dans les quartzites pauvres en dumortiérite sont intercalés des quart- 
zites à plus gros grain renfermant un petit nombre de cristaux de lazulite 
qui atteignent plus de 1‘* de diamètre; leur couleur est d’un bleu de 
Prusse extrêmement foncé : leur forme est peu distincte, mais on y recon- 


naît des faces b?(T1 L); ces quartzites à lazulite rappellent ceux des Graves 
Mountains, en Géorgie (États-Unis). 

Au milieu des roches qui viennent d’être décrites, se voient, intercalées 
ou transvérsales, des veines de quartz à grands éléments contenant soit de 
la dumortiérite, soit de la lazulite; ces minéraux n’y sont jamais associés. 
La dumortiérite constitue des masses fibreuses ou parallèles, à disposition 
radiale dont les fibres atteignent 2° de longueur. Elles sont quelquefois 
asbestiformes, plus souvent elles sont constituées par l’association de 
fibres très fines (à peine colorées dans les lames minces en rosé suivant n,) et 
d’autres, plus grosses, d’un bleu extrêmement intense. Les sections trans- 
versales de celles-ci présentent une particularité qui n’est pas nouvelle, 
mais qui n’a été observée jusqu'ici que dans la dumortiérite de l’Ashby 
Township (Addington Cy, Ontario) (‘); leur contour est hexagonal: 


(*) T.-L. Waiker, University of Toronto Studies (Geolog. Series, n° 14, 1922, 
p- 80). k 
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comme ces sections sont perpendiculaires à n, (bissectrice aiguë), elles sont 
complètement incolores et contrastent par suite avec les sections longitu- 
dinales qui sont bleu de Prusse foncé suivant n,,; elles présentent, en lumière 
polarisée parallèle, une division en six secteurs, chevauchant les uns sur 
les autres, et qui correspondent à des macles du type de la cordiérite et 
de l’aragonite. Le seul minéral accompagnant la dumortiérite est, là encore, 
l’hématite lamellaire. 

La lazulite des veines quartzeuses est du type riche en fer décrit plus 
baut : sa couleur est parfois ‘d’un bleu presque noir; l'examen micro- 
scopique y montre des macles polysynthétiques suivant 2'(100); les cris- 
taux sont rarement homogènes, ils ont été brisés par actions mécaniques et 
ils sont traversés en tous seas par des traiaées du même minéral, à struc- 
ture granoblastique, dues à uae recristallisation après écrasement. Des 
phénomènes dynamiques ont d’ailleurs aussi laissé leur trace, dans les 
veines quartzeuses à dumortiérite dont les éléments sont fréquemment 
tordus ou écrasés. 

La découverte en place de ces veines quarizeuses est intéressante en ce 
qu'elle fixe définitivement l’origine des cristaux ou fragments de cristaux 
de lazulite, atteignant parfois la grosseur du poing, que l’on rencontre assez 
fréquemment dans la région de Betafo, isolés dans la terre rouge et parfois 
dépourvus de toute gangue. Il faut, à tous égards, les comparer à ceux qui 
abondent dans les alluvions diamantifères de la province de Miñas Geräes, 
au Brésil, où je ne crois pas qu'on les ait jamais rencontrés en place. 


Les observations qui viennent d’être consignées conduisent à quelques 
remarques plus générales. La présence d’une quantité notable d’acide 
borique dans la dumortiérite ne permet pas de penser que la roche qui ren- 
ferme ce minéral soit un sédiment siliceux, simplement recristallisé à la 
facon des schistes cristallins; il est vraisemblable que sa transformation 
résulte d’une action pneumatolytique due au granite voisin et, si cette hypo- 
thèse est exacte, elle légitimerait l'opinion que j'ai formulée antérieurement 
au sujet de l’origine d’un quartzite à dumortiérite que j'ai eu l’occasion 
d'étudier en Californie, à Dehesa, près de San Diego; M. Schaller, qui l’a 
décrit le premier, lui donne une autre origine, éruptive. Il est à noter que 
. dans le gisement où elle a été découverte pour la première fois, à Beau- 
nant près Lyon, puis dans l'Ontario, à New-York, etc., la dumortiérite est 
un minéral de pegmatites. Si dans les quartzites d’Ankofa, il s’est produit 
de la dumortüérite, et non pas de la tourmaline, c’est à cause de la pau- 
vreté du milieu en fer et en alcalis. 
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D'autre part, il est intéreséant de noter l'association fréquente du disthène 
à la lazulite; elle est accidentelle à Ankofa, mais je l’ai rencontrée réalisée 
abondamment dans d’autres gisements malgaches, dépourvus de dumor- 
tiérite, soit dans des quartzites de la région du sud-ouest de Vohémar (il 
y existe aussi du spinelle pléonaste), soit dans les micaschistes des environs 
de Betafo (Ambohimanjaka, Andranomilevina). Cette même association 
s’observe dans les quartzites des Graves Mountains, dans les micaschistes 
d'Hôrrsjôberg en Wermland; dans aucun de ces gisements l’on ne ren- 
contre d'autre silicate d’alumine que le disthène; je n’ai observé la lazulite 
associée à la sillimanite que dans les quartzites du-Mont Bity, à Madagascar. 
Il faut donc admettre que la lazulite ‘est surtout un minéral de la zone 
moyenne des schistes cristallins, il peut même se former dans leur zone 
supérieure, car cé minéral se trouve dans plusieurs gisements alpins au 
milieu de veines quartzeuses traversant des schistes argileux. 

Quant à la dumortiérite, elle accompagne indifféremment le disthène 
(Madagascar), la sillimanite (Tvedestrand, Norvège), l’andalusite (Équa- 
teur). 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Autoxydalion et action antioxy gène. Acuons cataly- 
iques de divers composés azotés. Note (‘) de MM. CuanLes MourEu, 
Cuarces Durraisse et Marius Bapocue. 


Les substances azotées sur lesquelles nous avons recherché jusqu'ici la 
propriété catalytique dans les phénomènes d’autoxydation sont au nombre 
de 174. Les résultats relatifs à 27 corps azotés-iodés et à 15 corps azotés- 
sulfurés ont été communiqués antérieurement (?). Nous apportons aujour- 
d’hui ceux que nous avons obtenus avec 83 nouvelles substances, dont la 
variété ressort de la nomenclature suivante : 


Aniline, & et B naphtylamines, benzylamine et chlorhydrate; diéthylamine et chlo- 


(:) Séance du 2 août 1926. 

(?) Comptes rendus, 176, 1923, p..797; 178, 1324, p. 82%, 1499 , 1862; 179, 1924, 
p. 237. — Nous rappellerons que des actions antioxygènes de comp osés azotés ont été 
signalées dans divers Mémoires que nous avons cités précédemment, en particulier : sur 
le sulfité de sodium, par Bigelow (aniline), Young (alcaloïdes, hydroxylamine, 
cyanure de potassium), Titoff (nitrite de solium), À. L'imière et Seyew etz (paraphé- 
nylène-diamine, amino-phénols, glycine, prraoxyphinylglycine), Dhar (sulfate ferro- 
ammoniacal); sur la soie, par Gianoli(thiuré ;, sulfocyanate d'An .), Sisley (thiourée, 
sulfocyanate d’Am., 'hydroxylamine, etc.), Berg et Imoff (hydroxylamine), etc. ; 


VA 
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rhydrate, méthylaniline, diphénylamine, œœ- et BB-dinaphtylamines, pipéridine et 
chlorhydrate, pyrrhol, indol, carbazol; triéthylamine, diméthylaniline, triphényla- 
mine, pyridine et chlorhydrate, quinoléine et chlorhydrate. Paraphénylène-diamine, 
N-méthylparaphénylène-diamine, NN'-diméthylparaphénylène-diamine, benzidine, 
tétraméthyldiamino-diphénylméthane, carbonate de guanidine. 

Ortho-, méta- et para-aminophénols, N-méthylpara-aminophénol, 2-4 diaminophé- 
nol-1; para-anisidine, paraéthoxyaniline, imino-1 oxy-2 phénylamino-4 naphtoquinone. 
Cétone de Michler. 

Glycocolle, alanine, leucine, acide aspartique, créatine, acides ortho- et méta-ami- 
nobenzoïques, taurine, tyrosine. 

Acétamide, benzamide, acide hippurique, oxamide, acide oxamique, acétanilide, 
N-méthylacétanilide, paraéthoxy-acétanilide, oxanilide. Urée, diphénylurée, N-méthyl- 
N'sacétylurée; acide parabanique, allantoïne, allophanate d’éthyle, murexide, acide 
diéthylbarbiturique, acide diallylbarbiturique; acide urique et sel ammoniacal, 
théobromine, caféine, Uréthane, phényluréthane. Paraphénylène-dibenzène sulfamide, 
NN'-diméthylpara-phénylène-dibenzènesulfamide. Succinimide, phtalimide, acide cya- 
nurique, saccharine. N-acétyl-orthoaminophénol, orthoxy-phénylurée, paraéthoxy- 
phénylurée, orthoxy-phényluréthane, diorthoxyphényloxamide sym.; oxycarbanile. 


D’autre part, les. corps autoxydables sur lesquels on a expérimenté 
(comme d'habitude, en tubes manométriques) sont les suivants : 


Acroléine, aldéhyde benzoïque, furfurol, aldéhyde propylique, œnanthol, styrolène, 
essence de térébenthine, huile de lin, sulfite de sodium en solution aqueuse à 
10 pour 100 (légèrement acide ou légèrement alcaline à la phénolphtaléine). 


1. En principe la fonction amine, qu'elle soit primaire, secondaire ou 
tertiaire, possède la propriété antioxygène, et celle-ci peut être parfois 
très élevée. 


La diéthylamine et la triéthylamine exercent une action antioxygène intense vis-à-vis 
du styrolène et du furfurol à la dose de 1 pour 1000. Vis-à-vis de l’aldéhyde benzoïque 
à 1 pour 1000 et du sulfite de sodium à la concentration de 1 pour 100, la diéthylamine 
est très active; aux mêmes doses la triéthylamine est sensiblement moins active. 

Les amines aromatiques nucléaires (aniline et congénères) sont généralement très 
actives. Ainsi, avec l’aniline à +45, on a constaté, dans tous les cas, au moins un 
ralentissement ‘de l'oxydation, et, dans certains (acroléine, furfurol), une action 


sur le caoutchouc, par Helbronner (para-aminophénol, glycine), Cadwell (amines, 
phénylhydrazine, para-aminophénol), etc. En outre nos travaux sur l’autoxydation 
et l’action antioxygène ont provoqué différentes recherches sur le même sujet, en 
vue surtout d'applications pratiques : mentionnons le travail de À. Gillet (Comptes 
rendus, 176, 1923, p. 1402), le Mémoire de Bierer et Davis (/nd. and Eng. Chem., 
16, 1924, p. 711) et Le tout récent Mémoire d'Otto M. Smith et Robert Eri Wood 
(Ind, and Eng. Chem. 18, 1926, p.601). 
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importante. Les amines secondaires se montrent, en général, plus actives que les amines 
primaires et que les amines tertiaires : ainsi, par exemple, la diphénylamine et la 
monométhylaniline stabilisent pratiquement l’acroléine à la dose de +455, tandis qu'il 
faut environ 10 fois plus (dose -£;) d’aniline, de triphénylamine et de diméthylaniline 
pour avoir le même effet. Les «œ- et BB- dinaphtylamines, à 1 pour 1000, sont de bons 
stabilisateurs de l’acroléine, de l’aldébyde benzoïque et du styrolène. Notons, comme 
particularité, que la diméthylaniline accélère l'oxydation du styrolène. 

Les bases cycliques où l’azote fait partie du noyau sont généralement moins actives 
que les précédentes. Avec des doses de catalyseur de +4, l'oxydation de l’aldéhyde 
benzoïque est ralentie considérablement par le carbazol, moins par l’indol et le pyrrhol, 
notablement par la pipéridine; la pyridine et la quinoléine, par contre, étaient sans 
action. La pipéridine, la pyridine, la quinoléine, le pyrrhol, l’indol, à 1 pour 1000, 
produisent un effet antioxygène important sur le furfurol. 

Des effets antioxygènes plus ou moins accentués ont été également observés sur les 
autres corps autoxydables. Notons toutefois une action pro-oxygène de la pyridine, 
à 1 pour 100, sur la solution légèrement acide de sulfite de sodium, et de la même 
base, à 45, sur le styrolène (après une période d’inertie de quelques semaines). 

La paraphénylène-diamine est très active. Ainsi avec l’acroléine, à la dose de 4, 
on a observé un arrêt pratiquement complet de l'oxydation pendant 12 jours, après 
quoi l'oxydation s’est produite à l’allure du témoin ; à la dose de +4, la protection 
a été complète pendant les 23 jours qu’a duré l’observation. Avec les autres corps 
autoxydables one l'huile de lin, sur laquelle on n’a pas fait d'essai), le ralentissement, 
à la dose de 1, était toujours Hotble. 

La N-méthyl et la NN’-diméthylparaphénylène-diamine, à la concentration de 1, 
ont été trouvées très actives avec l’acroléine, l'aldéhyde benzoïque, le furfurol, le 
styrolène; l’action sur l’acroléine était déjà très intense à 1 pour 10000. 

La benzidine à 4 a ralenti notablement l'oxydation de l’aldéhyde benzoïque. Le 


100 


tétraméthyldiamino-diphénylméthane à = empêche totalement l'oxydation de l’aldé- 


hyde benzoïqne et du styrolène. 

Certaines bases condensant l’acroléine en résine soluble, nous avons dû opposer à 
cette aldéhyde leurs sels. Les chlorhydrates de diéthylamine et de pipéridine, employés 
à la dose de 1 pour 1000 (une partie seulement du sel était dissoute), la protègent bien 
contre l’oxydation. Celle-ci est ralentie pendant 15 heures, puis accélérée, par le 
carbonate de guanidine à 1 pour 100. Les sels d’autres bases se sont montrés peu actifs 
ou sensiblement inactifs (peut-être en raison de leur faible solubilité). 

La cétone de Michler, à 1 pour 100, a produit un ralentissement important de 
l'oxydation des aldéhydes propylique et benzoïque. En l’opposant au styrolène, on n’a 
d’abord observé aucune action pendant 20 jours, après quoi l’on a constaté une accé- 
lération. 


2. La fonction phénol et la fonction amine, quand elles sont présentes 
dans la même molécule, paraissent en général « s’accorder ». 


Les ortho-, méta- et para-aminophénols se sont montrés antioxygènes très actifs 
vis-à-vis des corps auxquels on les à opposés : acroléine, aldébyde benzoïque, 


Le 
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œnanthol, furfurol, styrolène, essence de térébenthine, sulfite de sodium, huile de 
lin. Ces trois che protègent complètement l’acroléine à la dose de 1 pour 10000, 
le seuil de l’activité pour le plus actif, le para- aminophénol, étant aux environs 
du millionième; opposés à l’aldébyde benzoïque, ils en ralentissent déjà nettement 
l’oxydation à la dose de 1 pour 100000. 

Le N-méthylpara-aminophénol ralentit d’une manière importante l'oxydation de 
l’acroléine à la dose de 1 pour 10000; le diamino-2.4-phénol-1 a produit, à la même 
dose, un arrêt complet de l'oxydation pendant 3 jours, après quoi l'oxydation a com- 
mencé brusquement. 

L’imino-1-oxy-2-phénylimino-4-naphtoquinone (de Wahl) est un excellent anti- 
oxygène, à 1 pour 1000, de l’aldéhyde benzoïque. 

La para-anisidine et la para-éthoxyaniline ont donné, à 1 pour 10000, une bonne 
stabilisation de l’acroléine. A la dose de 1 pour 1000, la para-éthoxyaniline ralentit 
d’une manière importante l’oxydation de l’aldéhyde benzoïque. 


3. Vis-à-vis de l’acroléine, employés à la dose de 1 pour 100, le glycocolle, l’alanine, 
l'acide aspartique, la tyrosine, la créatine, la taurine, se sont montrés sensiblement 
inactifs. Cela semblerait indiquer que le voisinage d’une fonction acide contrarie 
Paction de la fonction amine (‘). Nous avons constaté toutefois que les acides ortho- et 
méta-aminobenzoïques, à la dose de 1 pour’ 1000, ralentissent assez fortement l’oxy- 
dation de la même substance. 

. Vis-à-vis de l’aldéhyde benzoïque, à la dose de 1 pour 100, l’action du glycocolle, 
de la tyrosine, de l'acide aspartique, est faible ou nulle; l’alanine et la leucine 
exercent une action antioxygène importante. 

Avec la solution alcaline de sulfite de sodium, le glycocolle, à 1 pour 100 et même 
à 1 pour 1000, produit un ralentissement notable; l’alanine, la leucine et la tyrosine 
sont peu actives. As les solutions légèrement acides les actions sont notablement plus 


faibles. 


4. On peut dire qu’en principe la fonction amide paraît peu active. 


C’est sur l’acroléine qu'ont été faits les essais les plus nombreux. Nous lui avons 
opposé la plupart des amides simples ou de leurs dérivés plus ou moins compliqués 
mentionnés ci-dessus. À la dose de 1 pour 100, leur action a été, en général, à peu 
près nulle. Notons que la benzamide a paru légèrement accélératrice (?) et la 
NN'-diphénylurée légèrement ralentissante, et qu’avec la caféine on a observé d’abord 
un arrêt de l’oxydation pendant quelques jours et qu’ensuite l’absorption d'oxygène 
s’est effectuée à la même vitesse que dans le cas du témoin. 

L'acétamide, à 1 pour 100, est sans action sur l'oxydation de l’aldéhyde benzoïque 


(:) Certains acides œ-aminés ne sont que partiellement dissous, ce qui contribue à 
diminuer leur action, La tyrosine, en particulier, est loin d'être soluble à 1 pour 100 
dans l’acroléine, pas plus d’ailleurs qu’elle ne l’est, à la même dose, dans l’aldéhyde 
benzoïque et la solution de sulfite de sodium, dont nous parlons ci-dessous. 

(2) L’acétamide à r pour 1000 condense l’acroléine en résine soluble. 


gi 
x 
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et du sulfite de sodium. La benzamide, opposée, à 1 pour 100, à l’aldéhyde benzoïque, 
n’exerce qu’une faible action, d’abord ralentissante puis accélératrice. L’uréthane, à 
1 pour 100, ralentit légèrement l’oxydation de l’aldéhyde benzoïque, notablement 
celle du sulfite de sodium en solution alcaline, tandis que l’action sur la solution acide 
est pratiquement nulle, À la même dose, la diphénylurée ralentit fortement et l'acide 
parabanique faiblement l'oxydation de l’aldéhyde benzoïque, l’acide parabanique 
ralentit notablement l'oxydation du sulfite de sodium en solution alcaline, tandis qu'il 
est sensiblement sans action sur la solution acide. 

Comme on pouvait s’y attendre, la fonction phénol libre, quand elle est présente 
dans la molécule, produit son influence. 

Ainsi l’orthoacétylaminophénol, à 1 pour 1000, ralentit d’une manière importante 
l'oxydation de l’acroléine; l’orthoxyphényluréthane et l’orthoxyphénylurée à 1 pour 1000 
sont de bons stabilisateurs de l’acroléine, et ils en ralentissent notablement l’oxydation 
à 1 pour 10000; l’orthoxyphényluréthane, à 1 pour 1000, protège bien l'aldéhyde. 
benzoïque et retarde nettement l’oxydation de l’huile de lin; la diorthoxydiphényloxa- 
mide, à r pour 1000, estun bon stabilisateur de l’acroléine. 

L'activité de la molécule diminue plus ou moins notablement si l’on bloque la fonc- 
tion phénol. Ainsi, opposées à l’acroléine à la dose de 1 pour 1000, la paraéthoxyacé- 
tanilide est sensiblement sans action et la paraéthoxyphénylurée n’est que faiblement 
active (son action ralentissante est nettement plus forte à 1 pour 100); cette dernière 
substance produit un ralentissement important de l’oxydation de l’aldéhyde benzoïqué 
à la dose de 1 pour 100, et son action est encore notable à r pour 1000. Par contre, 
l’oxycarbanile, à 1 pour 1000, est sans action sur l’oxydation de l’acroléine. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secréraire PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Lyon, 1906-1926. Volume publié à l’occasion du Cinquantième 
Congrès de l'Association française pour l'avancement des Sciences. (Offert 
par le Comité local, auquel est due sa rédaction. ) 

2° Livre d’or de l'Exposition. Pézenas, 1925. Hommages décernés à l’In- 
génieur Bernarn Vican, 31 mat 1925 et au Chimuste Gasriez-Francois VENEL, 
1° Juin 1025. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les opérations foncuüonnelles linéaires 
échangeables avec la dérivation et sur les zéros des polynomes. Note (!) 
de M. G. Pozva, transmise par M. J. Hadamard. 


I. Le champ fonctionnel envisagé est l’ensemble des polynomes. Nous 
considérons une opération fonctionnelle L déterminée par la donnée d’une 
suite infinie de constantes /,, L,, 
quelconque f(z) en 


Lf(3)= bf(2)+ hf) + BP) + 


En introduisant D, symbole de la dérivation et la série 


… ln, +. et transformant un polynome 


L(x)= + lx + a+. 
(qui peut être divergente), on peut aussi écrire 
L/(:)=L(D)f(:). 


PROBLÈME. — Déterminer la trans formation L la plus générale qui conserve un 
domaine convexe donné K. en ce sens que toutes les racines de L f(z) se trouvent 
en K st toutes les racines de f (z) y sont situées. 

Si K est fini, toutes les constantes /,, /,, 4, ... s’annulent, sauf une. 

Si K est infini, supposons qu'il contient l’origine. (S’ilne la contient pas, 
on lui fait subir un déplacement parallèle préalable.) L'ensemble des demi- 
droites issues de l’origine et contenues dans K couvre un domaine A. A est 
soit une demi-droite, soit une droite, soit un angle d'ouverture £r, selon 
les cas. La condition nécessaire et suffisante cherchée peut être exprimée 
de trois manières différentes : 

I. Les racines de Lz” sont contenues dans À, n —1, 2, 3, 

IT. La série L(x) converge partout et représente soit un polynome dont 
toutes les racines sont contenues dans À, symétrique de À par rapport 
à l’axe réel, soit une fonction entière limite de polynomes de cette espèce. 

III. Enfin, on peut exprimer la condition en question en donnant la 
décomposition de L(x) en facteurs. Par exemple, si K est le demi-plan 
inférieur où 13 (partie imaginaire de z) est £o, nous obtenons 


L(x)= Let#+8x 9 II (- 2) e®, 


(*) Séance du 9 août 1926. 


NOEL LE NE us LP 
Eu LA 13 
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le produit étant fini ou absolument convergent, [x,Zo, ie convergente 
et?— 16, y réel et Z?o 

2. La classe des fonctions entières rencontrées au problème précédent 
est intéressante à plusieurs titres. - 

Si une suite de polynomes converge uniformément dans un cercle entou- 
rant l’origine, vers une fonction limite qui ne s’annule pas identiquement, 
et si les racines des polynomes sont contenues dans un angle dont le sommet 
est l'origine et l'ouverture £r, la suite convergera partout et la fonction 
limite sera de la classe envisagée et en particulier de l’ordre £2. Mais si 
l'ouverture de l’angle surpasse +, rien d'analogue ne se produit : la suite 
peut diverger dans une partie du “Re et, si par hasard elle converge par- 
tout, la fonction limite peut être d'ordre FARu 

La classe de fonctions envisagée intervient dans une foule d’autres pro- 
blèmes analogues au précédent (‘). 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le rayon de convergence et sur les singu- 
larités de certains développements tayloriens et des fonctions analytiques 


qu'ils définissent. Note (?) de M. Srvio Mixerni, transmise par 
M. Hadamard. 


1. Je vais exposer ici un autre résultat (*) que j'ai obtenu en suivant mes 
recherches sur la relation entre le rayon de convergence des développements 
tayloriens XZa,z”, où le coefficient général a, est la valeur qu’acquiert 
pour » entier positif une fonction g(r) transcendante entière, les singu- 
larités des fonctions analytiques qu'ils définissent, le genre et l’ordre 
de g(n). 

Plus précisément, j’ai démontré le théorème suivant : 

Taéorème. — Si f(z) est une fonction analytique régulière autour du 
point 3 — 0, et s Êa,z" est son développement en série de puissances de 3 dans 
le domaine de ce point, le coefficient général a, étant la valeur que pour n 
entier positif acquiert une fonction g(t) transcendante entière du genre K = 0, 


(:) Voir aussi G. PéLva et IL. Sonur, Journal f. d. reine u. angew. Math., 14h, 1914, 
p- 89-113. 

(2) Séance du 9 août 1926. 

(*) Voir Minerri, Sur le rayon de convergence et sur les singularités d’une 
classe de fonctions analytiques définies par le développement de Taytdr (Comptes 
rendus, 182, 1926, p. 1595). 
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et d'ordre 5 1, c'est-à-dire de la forme 


PRG T== etBo+ft) Il (: te ; 
À [4 


le rayon de convergence du développement Ya,z"estR — eŸ, et le point 3 = eŸ: 
est certainement singulier sur le cercle de convergence. 
2. Pour le démontrer, nous partons de la formule de Cauchy-Hadamard 


! 


R= Fan | Var |; 

et nous établissons : 

1° Qu'il existe une valeur de 7 à partir de laquelle |Va,| est constam- 
ment inférieur à e-*+e, et cela à l’aide d’un théorème de Schaper- 
Borel (‘); 

2° Qu'il existe une infinité de valeurs de » (naturellement entières et 
positives) pour lesquelles | Va, | est constamment supérieur à e-* — &. 

Pour cette deuxième partie, qui constitue le point capital de la démons- 
tration, je me suis servi du deuxième théorème que M. Hadamard établit 
dans son Mémoire fondamental sur les Fonctions entiéres, couronné en 1892 
par l’Académie (?). 

Ce théorème, dont on a déjà fait de nombreuses et de très importantes 
applications, va se manifester toujours plus, d’une importance vraiment 
capitale. | 

Pour démontrer enfin la singularité du point : —eŸ, j'ai fait usage 
encore d’une décomposition de Poincaré, comme dans mon précédent 
travail, et j'ai appliqué ensuite un théorème bien connu de M. Fabry. 


° (1) Voir Borez, Leçons sur les Fonctions entières, 31900, p. 61. 
(2) Pour ce théorème, voir aussi Borer, Leçons sur les Fonctions entières, 1900, 


p- 76. 
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ÉLASTICITÉ. — Disque d'épaisseur constante ou variable en rotation 
uniforme ou accélérée. Note (‘) de M. Carz A. GaRABEDIAN, trans- 
mise par M. Mesnager. 


En appliquant au problème du disque tournant la méthode de série dont 
j'ai sn donné l'essentiel (? ), on parvient à des solutions bien connues 
ainsi qu’à certains résultats qui paraissent être nouveaux. 

I. Cas du régime de rotation uniforme. — Soient p la densité, w la vitesse 
de rotation; on trouve pour le disque dont les faces z = + À (const.) sont 
libres (*), les déplacements 


U=Ù,,+ POLE) potr (Re 321; 
C ra 
(1) Us Gr + + gr, LR RE eee 
© * o?(1+0) PRE UT ! 
PET UE ne ee QU CE 


U,, étant la solution du disque mince. Posant une pression négative 
où q 0 

pour une turbine) sur le cylindre extérieur, de rayon r,, et une pression p, 
sur le cylindre intérieur, de rayon r,, il vient (*) 


rer. 1 © P,— Rp, Lo 
ne \G=— E LEA 1 — Ac: R)r6g BR En 
GE | 1+o P,—p, 3H Hire 
[G=- — Rr 2 — FA 
E EE I— 6 


Chree et Love (*) ont donné cette solution du disque épais sous des 
formes moins générales, et Purser (°) a montré comment compléter une 
solution de ce genre en s’affranchissant de la répartition parabolique des 
réactions. 


\] 


(*) Séance du 9 août 1926. 

(?) Comptes rendus, 177, 1923, p. 942; 178, 1924, p. 619: 179, 1924, p. 381; 
180, 1925, p. 257; 181, 1925, p. 319. 

(*) Touchant ce problème, voir Lecornu, Comptes rendus, 193, 1896, p. 96: 
182, 1926, p. 1253 et 1361; PLatrier, Comptes rendus, 169, 1919, p. 169. 

(*) Ajoutons que cette solution du disque mince se compose de la somme algébrique 
de deux solutions indépendantes : solution d’un disque en rotation d’une part et 
solution d’un disque en équilibre d’autre part. 

(5) Love, The Mathematical Theory of Elasticity, 1920, p. 143- Fi 
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Quand l'épaisseur est 2&(r), donc variable, notre méthode donne pour 
préciser le premier terme du déplacement radial l'équation de Stodola (‘) 


a! 


(2) Uëf + (Uu +0) — 8970; 


on y joint les formules usuelles pour les tensions. En outre on a, pour déter- 
miner les termes d'ordre plus élevé, une suite d'équations qui ressemblent 
chacune à (2) en ce qui concerne le membre homogène. (Les séries pour les 
tensions sont faites de termes dont également la partie homogène conserve 
toujours sa forme.) Remarquons que ces termes plus éloignés dans la solu- 
tion en série nous fournissent un moyen de juger la précision de l’approxi-. 
mation qu’on fait en employant l'équation (2) seulement. 

IT. Cas du régime varié. — En raison du caractère linéaire des équations 
fondamentales, on peut traiter séparément le cas où la force d’inertie 
tangentielle seule est en jeu, et puis ajouter les résultats aux formules déjà 
trouvées. On profite ainsi du fait que l'accélération de rotation n’influe pas 
sur les tensions radiale et méridienne. 

L'épaisseur étant constante, on a pour le déplacement méridien : 


(3) V= Vo = + 


laissant de côté un terme en D,r qui correspond à une rotation d'ensemble 
du corps. La matière extérieure à un cylindre de rayon r exerce sur la 
matière intérieure un effort tangentiel 


(&) S=2hp( Vu — 2), 


dirigé suivant les sens des angles croissants. Soient S,, S, les efforts tan- 
gentiels (supposés uniformément répartis) aux pourtours, on trouve 


(ne eee 


1 


(5) re 8e hp 8p 
2 +2 2hpo »x À 
SROUÉ = r ré — ri). 


L'interprétation de (5) convient au problème étudié. S'il s’agit d’une 
Lure Le Re A SR MER MS Re Pa ve RITES RE EUR BR 2e 


» . . . LE on . 
(:) Cette équation du disque mince d'épaisseur variable a inspiré des articles trop 
nombreux à détailler ici. On doit mentionner spécialement : SronoLa, Die Dampf. und 
Gasturbinen; Fiscuer, Zeitschrift des Oesterr. Ingenieur-u. Architekten-Vereines, 


7h, 1922, p. 46 et 71. 
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turbine, S, est transmis par la couronne des aubes; s’il est question d’une 
meule, S, est transmis par l'arbre, etc. Pour passer au cas d’un disque 
plein, on n’a qu’à faire r,—o dans (5); on aboutit encore au même 
résultat en partant de (3) avec D, = o. 

Finalement, on à pour le disque d'épaisseur variable une suite d’équa- 
tions dont la première, analogue à (2), est | 
(6) Vat+ (Va )É EE = 0 

Dans la série pour la tension tangentielle, le premier terme est (4) 
avec À remplacé par «. L'intégration de (6) s’accomplit pa! les méthodes 
applicables à (2). Il est possible de l’effectuer pour un nombre de profils 
intéressants, mais, faute de place, nous ne pouvons pas insister davantage 
sur ce sujet. 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Sur l’arrivée dans le système solaire 
d'un astre étranger. Note (‘') de M. N. Boxerr, transmise par M. Hadamard. 


Dans une Note récente (*), sous le même titre que celle-ci, M. Chazy 
expose des conséquences curieuses relatives à l’arrivée d’un astre étranger 
dans le système solaire supposé réduit à deux corps, le Soleil et Jupiter. 
Ces conséquences sont basées sur ses études sur les trajectoires du problème 
des trois corps dans l'hypothèse où aucun choc ne se produit. Dans la 
présente Note nous allons exposer brièvement une méthode pour calculer 
approximativement l'orbite de l’astre étranger E, en admettant non seule- 
ment qu'il ne se choque pas avec les corps du système solaire S, mais qu'il 
en reste en général assez éloigné. Nous admettrons aussi que le corps 
étranger a une vitesse propre assez grande. Le nombre des corps pertur- 
bateurs peut être supposé quelconque, mais nous n’aurons à utiliser comme 
on le verra qu’une seule fonction perturbatrice. + 

Prenons le centre de gravité O du système solaire comme origine et 
ses trois axes principaux d'inertie comme axes de coordonnées. Soient r la 
distance OE, M la masse totale des corps du système solaire, A, B, C les” 
moments principaux d'inertie de S par rapport à Ox, Oy, Oz. Soient de 
plus m la masse de KE, «, 6, y Les angles formés par OE avec les axes, m' la 


1) Séance du 9 août 1926. 


(') 
(2?) Comptes rendus, 179, 1924, p. 1307. 
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, Q . 
masse d’un des corps de S, r et p ses distances respectives de O et 


de E(x, y, 3), et enfin P le pied de la perpendiculaire abaissée par mn 
sur OE. Développant 


7 1 OP d x 
jusqu'aux termes du second ordre en— et -—» On à pour le potentiel V 


de S surm 
NV = mi A A NE 
p r 2r 
+ cos B(C + À —2B) + cos’ y(A + B— 2C)] 


et par conséquent on pourrait considérer le mouvement keplérien de E 
autour du centre de gravité de S où toute sa masse serait concentrée 
comme troublé par une force perturbatrice dont la composante suivant 
l’axe des æ est 


Ar NTE EYE ES e 
XP ne AE (A B)--2 (ACT |. 


On obtiendrait les deux autres composantes par un changement cyclique. 
Supposons maintenant qu’on se propose d'étudier l'orbite de E pendant 
un intervalle de temps T assez grand. Les quantités A, B, C sont des 
fonctions assez compliquées du temps, ce qui rendrait difficiles les intégra- 
tions qu'on aurait à effectuer appliquant la méthode de la variation des 


constantes arbitraires. Divisons alors T en intervalles suffisamment petits; 


et considérons les valeurs A;, B;, C; calculées pour des moments quel- 
conques dans ces intervalles comme constantes pendant les +; respectifs, ce 
qui revient à supposer que pendant les mêmes +; les corps du système 
solaire sont ëmmobiles. Cette dernière hypothèse est complètement com pa- 
tible avec celles relatives à la distance et à la vitesse de E que nous avons 
admises plus haut. 
Si E est à un certain instant assez voisin de S, il faudrait procéder de la 
manière ordinaire en calculant séparément les actions perturbatrices des 
différents corps mobiles de S. Dans la période intermédiaire on aurait pu 
encore utiliser l'unique fonction perturbatrice, mais complétée par de 


LA I z A 
nouveaux termes provenant du développement de = faisant en même temps 


convenablement plus petits les intervalles +. 
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C’est Charlier (!) à qui l’on doit l’idée de considérer le mouvement d’un 
corps de masse faible qui parcourt un système double avec une grande 
vitesse propre comme tel d’un corps attiré d’après la loi de Newton par 
deux centres fixes. Mais dans ce cas on peut arriver comme on le sait à une 
intégration rigoureuse à l’aide des fonctions elliptiques. 


OPTIQUE. — L'expérience de Michelson, réalisée en ballon libre. Note (*°) 
de MM. A. Precann et E. Srauez, transmise par M. Pierre Weiss. 


Depuis l'expérience de Michelson, démontrant que la vitesse de la 
lumière, mesurée sur la Terre, n’est pas affectée par le mouvement de la 
Terre dans l’espace, on a pensé, à diverses reprises, répéter à grande alti- 
tude cette expérience qui est à la base de la relativité d'Einstein. Dernière- 
ment Miller a, dans différentes conditions, signalé un léger effet du mouve- 
ment de la Terre, dû à ce que l’éther ne serait pas complètement entrainé 
par la Terre. Si cet effet existe, il est à prévoir qu'il serait plus grand dans 
l'atmosphère libre que sur le sommet d’une montagne. C’est dans cette 
idée que l’Université de Bruxelles a entrepris une série de recherches en 
ballon libre. 

Une première ascension a eu lieu dans la nuit du 20 au 21 juin 1926, 
avec le ballon Helvetia (2200 d'hydrogène). 

L'interféromètre Michelson à réflexion multiple (neuf miroirs), avec un 
chemin optique de 280‘ dans chaque branche, était placé dans un ther- 
mostat. Comme source de lumière nous employions la ligne bleue 4358 de 
mercure. Les franges d’interférences, ainsi qu’un repère fixe, placé sur le 
_ dernier miroir, étaient continuellement enregistrées sur un film en mouve- 
ment. Des signaux lumineux indiquent les azimuts. La rotation de l’instru- 
ment était produite par deux moteurs électriques avec hélices, donnant à 
tout le ballon une vitesse de rotation de 2 à 3 tours à la minute. La symétrie 
parfaite était ainsi réalisée. 

Nous avons effectué, à 2500" d’altitude, à 50°45' de latitude nord et 
à 5°20" de longitude est de Greenwich, quatre séries d'expérience s 
entre o"41" et 323%, heure d’été belge, comprenant en tout 96 tours du 
ballon enregistrés d’une façon satisfaisante. Un vent d’éther de 30 km/sec 


(*) Cnaruier, Die Mechanik des Himmels, 1, p. 153. 
(?) Séance du 9 août 1926. 
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(vitesse de la Terre autour du Soleil) devrait dans notre appareil se mani- 
fester par un mouvement sinusoïdal des franges d'interférences avec une 
période entière correspondant à un demi-tour du ballon et une amplitude 
de 0,064 unité (u — distance entre deux franges consécutives). Si l’on 
comptait le mouvement du Soleil par rapport aux nébuleuses (vitesse 
environ 200 km/sec), le vent d’éther total produirait un mouvement de 
_ plusieurs unités. NE 

Nous avons analysé à la machine à diviser les 06 tours enregistrés et 
nous avons calculé par la méthode des moindres carrés la sinusoïde de la 
période donnée qui s'adapte le mieux aux points observés. Son amplitude 
est de 0,003/ unité avec une erreur probable du même ordre de grandeur 
(7 km/sec). 

Une série d'observations à 11° du matin à 4500" d’altitude, faite par 
observation directe à l’œil, n’a pas révélé non plus de mouvement des 
franges, mais ceci avec une précision qui n’était que d’un dixième d'unité. 

Nous n'avons donc pas pu déceler un vent d’éther. Toutefois, notre limite 
de précision ne suffit pas pour confirmer ou réfuter les mesures de Miller 
au Mount Wilson. Nous pouvons seulement dire que, si le vent d’éther de 
Miller existe, n'a pas augmenté avec l’altitude à l'heure et au lieu de l’ob- 
servation, Comme on aurait pu prévoir comme conséquence du fait que les 
observateurs étaient éloignés de la terre ferme. 

La température exceptionnellement élevée le jour de l’ascension a 
empêché le thermostat de fonctionner normalement et a ainsi beaucoup 
diminué la précision de nos mesures. Nous nous proposons de reprendre 
les expériences avec un appareil plus perfectionné. 


/ 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la préparation des nitriles 
par la réaction diazoique. Note (') de MM. A. Rorczywski et B. Faxuricu. 


L'un de nous a montré avec ses collaborateurs (?) que le cyanure 
diazoïque fournit le nitrile correspondant sur l’action du cyanure nickeleux 
également comme sur l’action du cyanure cuivreux duquel on s’est servi en 
général en exécutant cette réaction. 

Ce fait a été illustré par un petit nombre d'exemples et notamment 
par ceux que fournissent le benzonitrile et le p-tolunitrile. 


(*) Séance du 9 août 1926. 
(?) Comptes rendus, 171, 1920, p. 182. 
C. R., 3926, 2° Semestre. (T. 183, N° 7.) ou 


totorre 2 
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Il nous paru nécessaire de préparer dé cette manière un plus orand 
nombre de nitriles pour démontrer que le benzonitrile et le p-tolunitrilé ne 
représentent pas un Cas exceptionnel ainsi que pour comparèr le rendement 
de la réaction fourni par notre modification avec ce qui est obtenu par 
l'application du cyanure cuivreux. 

On a procédé de la manière décrite dans la Note citée, c’est-à-dire que 
1 grammolécule de l’amine en solution aqueuse de plus que 2 grammo- 
lécules du HCI a été traitée à 0° par 1 grammolécule de nitrite de soude 
dissous en eau et le produit fut versé dans la solution dé 5 grammolécules 
de cyanure de potasse et dé 1 molécule de chlorure nickeleux chauffé au 
bain-marie. 

De cette manière, partant des amines correspondantes, ont été préparés 
les nitriles suivants : l’o- et p-tolunitrile, le nitrile o- et p-anisique, lo- et 
m-chlorbenzonitrile, l'o- et p-brombenzonitrile. Dans tous ces cas les nitriles 
ont été séparés en distillant le produit de la réaction dans un courant de 
vapeur. La plupart des nitriles préparés au moyen du cyanure nickeleux 
distillent dans un courant de vapeur dans un état de plus grande pureté 
que ceux préparés au moyen du cyanure cuivreux. Par cette circonstance 
on doit expliquer sans doute ce fait, que le point de fusien de quelques 
nitriles obtenus par nous à été plus élevé que celui, noté dans la litié- 
rature, que nous donnons entre parenthèses. 

Le nitrile o-chlorbenzoïque, p. f. 43-44° (42-43°); 

Le nitrile o-brombenzoïque, p. f. 53° (51°). 

Le nitrile »7-chlorbenzoïque, p. f. 40°,5 (39°). 

Pour ce qui est du rendement il faut souligner qu’en se servant du cya- 
nure cuivreux on a obtenu 74 pour 100 du rendement en nitrile o-ani- 
sique et 85 pour 100 du rendement en nitrile Done tandis 
que le rendement obtenu au moyen du cyanure nickeleux s exprime par 
80 pour 100 dans le prenuer cas et 90 pour 100 dans le second. 

La supériorité du cyanure nickeleux sur le cyanure cuivreux pourrait | 
s'exprimer par le fait, qu’il reste en solution en présence de cyanure de | 
potasse pris en excès dans cette réaction. 

Les essais faits pour préparer les nitriles au moyen de cyanures de 
Fe, Cr, Mn, Zn, Mo, Cd, Sn, Th ont été sans résultat. 

Ce qui nous paraît le plus important, c'est que, non seulement les sels 
cuivreux ont cessé d’être l’unique moyen d'effectuer la réaction de Sand- 
meyer, mais qu'ils ont cédé la priorité aux autres sels, dans quelques 


formes d'application de cette réaction. Les sels cuivreux sont un moyen 
{ 
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unique pour la transformation des chlorures et bromures diazoïques en 
hydrocarbures halogénés ainsi que pour la préparation des rodanures 
aromatiques, comme un de nous l’a démontré ('}), le meilleur catalyseur 
est le sel ferrique, tandis que pour la formation des nitriles le sel nickeleux 
est le plus efficace. | 


GÉOLOGIE. — Observations préliminaires sur la Leclonique 
des Bouches de Cattaro. Note (?) de M. Jacques Bourcarr. 


L'interprétation de formes du terrain aussi étranges que les Bouches de 
Cattaro n’est possible qu'après une analyse tectonique de toute la région. 
Un premier essai analogue avait déjà été tenté en 1912 par Sawicki 
| Ludomiro cav. di Sawicki, Sulla morfologia delle Bocche di Catiaro (Rw. 
gcografica italiana, 19,1, 1912)], mais cet auteur se basait sur une connais- 
sance stratigraphique insuffisante du pays. Dans une précédente Note (®), 
j'ai cherché à établir, au moins provisoirement, la succession des divers 
terrains qui y affleurent, ainsi que leur répartition en trois zones tecio- 
niques : l’autochtone, celle du Cukali et la nappe des Alpes Albanaises,. 

L’autochtone (Crétacé et Éocène) forme d’abord un anticlinal presque 
NO-SE dont seul le flanc nord-est est conservé, qui se poursuit de 
la presqu'ile de Sabbioncello jusqu'à Budua où il disparaît sous la mer. 
Un synclinal, dont on n’aperçoit en général que le flanc sud-ouest, lui fait 
suite vers l’intérieur, Il est lui-même recouvert, du nord-ouest vers le sud- 
est, tout d’abord, de Sabbioncello à Mrcine (Canali), par la nappe alba- 
naise (III), puis par les écailles de la zone II, de ce village à Budua. 

Tout le long de ce trajet, ces deux plis subissent d'importantes ondula- 
tions d’axe : À peine visible sous la nappe au nord de Raguse, l’anticlinal 
culmine au-dessus de cette ville au Monte Sergio ( 412"), puis s’ennoie sous 
la mer au Val di Breno; il reparaît ensuite de l’écueil de Supetar (Cavtat) 
à l'entrée des Bouches (culminant 481"). De l’autre côté de celle-ci, 1l 
subit un important décrochement et forme un grand arc, concave vers la 
mer, dont l'extrémité vers le détroit est recourbé en crochet. Le minimum 


‘ 


Bull, Soc. Chim., 4° série, 29, 1921, p. 283; 4° série, 31, 1922, p. 1170. 
Sé 


éance du 9 août 1926. 
Comptes rendus, 183, 1926, p. 220. 
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de poussée correspond à un ennoyage partiel à la baie de Traste. Le syn- 
clinal bartonien qui lui fait suite n'apparaît qu’en fenêtres au nord de 
Raguse; se poursuivant le long de l’'Ombla maritime et de la vallée qui lui 
fait suite, il passe de o" à 257" (Bergat), puis disparaît à peu près aussi 
sous la mer au Val di Breno. Il reparaît au delà, formant la dépression 
fermée des Canali, puis la vallée torrentielle de la Sutorina. Il faut chercher 
ensuite sa continuation dans les Bouches, dans la baie de Topla, le canal de 
Kumbur et la baie de Téodo ( — 42). Il revient au jour pour former la dé- 


di 
pression de la Zupa et finalement s’ennoie sous la mer à Budua, comme 


l’anticlinal dont il a suivi les ondulations. Dans la Zupa, le synclinal a été 
récemment fragmenté en écailles qui apparaissent, notamment aux îles 
Stradioto, curieusement allongées dans le sens du ph. 

L’anticlinal est bordé vers la mer par la guirlande des îles ragusaines, 
qu'il chevauche à Raguse même. La trace d’une guirlande semblable, au 
nord des Bouches, est indiquée par les Pettini de Cavtat et les presqu'iles 
de Molonta et d’Ostro. 

La caractéristique même des Bouches de Cattaro est donnée par l’impor- 
tance qu'y prend la zone II (Trias moyen, brèches crétacées et flysch). 
Celle-ci apparaît, comme je l’ai dit, sous la zone IIE, à partir de Mrcine; 
réduite d’abord à une écaille Nord-Ouest-Sud-Est, elle forme au niveau des 
Bouches un bombement allongé, en S étirée, concave d’abord vers le Nord 
(Ercegnovi), puis vers le Sud (baie de Topla). Ce bombement est formé de 
deux écailles, puis de trois (Devesile, 581%). Il est ensuite brusquement 
tranché par le détroit des Catene (— 36) d’une largeur moindre que {00", 
qui correspond à une faille. Au delà de cet accident, il se poursuit par le 
Vermac, d’abord constitué par deux, puis par une seule écaille. Au sud de 
Cattaro, cette dernière est fragmentée par des plans de chevauchement 
obliques. Les écailles sont en général séparées par du flysch. 

La zone III, calcaire, chevauche d’abord la zone I puis, après son appa- 
rition, la zone IT. La ligne de contact suit à peu près la courbure du bom- 
bement de celle-ci; elle est notamment parallèle à la côte sud du golfe de 
Cattaro. Autant qu'une étude rapide de son bord a pu me l’indiquer, cette 
zone me paraît fragmentée en grandes lames qui se chevauchent vers l'Est. 
Cette disposition est visible à Cattaro, Risano, Mrecine ; elle pal anté- 
rieure à la mise en place de la nappe. 

On peut considérer la nappe et son substratum comme plissés, le golfe 
de Cattaro correspond à un synclinal de flysch de la zone IT ici largement 


4 
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découvert; son prolongement se retrouve même peut-être dans la dépres- 
sion du lac de Scutari. Les plis de la nappe III ou de la zone II sont paral- 


lèles à ceux de l’autochtone, et leurs ondulations transversales se corres- 
pondent. 


PÉDOLOGIE. — Processus podzolique dans les sols sableux des Landes. 
Note de M. V. Acaronorr. 


Les sols podzoliques (podzols) couvrent presque tout le nord de PEurope 
et de Asie jusqu’à la zone des toundras. Dans les couches compactes et 
humides des feuilles tombées des forêts mélangées et des forêts de conifères 
et dans la couche sous-jacente du sol (A), se forme l’humus très soluble, 
acide et non saturé de Ca, de Fe et de Al. Cet humus transforme en «sols » 
(suspensions colloïdales) organiques et minéraux les combinaisons de ces 
éléments de la couche B. Ces suspensions colloïdales descendent et se 
déposent plus bas sous forme de « gels » sur les grains de sable (couche D — 
alios — ortstein), ce qui appauvrit la couche B et la rend blanchâtre ou gri- 
sätre. Ces processus podzoliques peuvent se produire dans la zone humide 
« podzolique » non seulement dans les sols sableux, mais aussi dans les sols 
argileux. Dans la partie septentrionale de la France, sous les forêts, on 
observe souvent les processus podzoliques, plus ou moins accentués, dans 
les sols sableux. 


C'est dans les Landes que j'ai trouvé les sols podzoliques les plus typiques. 

Dans le domaine de Bray (propriété de M. Nazot) à Pierroton (20*" au 
sud-ouest de Bordeaux), on peut voir la structure suivante du sol (du haut 
en bas): horizon À (30-35°" d’épaisseur ), sable gris noirâtre; la loupe 
montre qu'il est formé du sable (sable des Landes) blanc mat, très grossier 
(voir tableau); les grains recouverts d’un enduit jaunâtre sont excessive- 
ment rares; on rencontre une grande quantité de particules noires formées 
par la poussière quartzeuse enveloppée de matière organique. Horizon B 
(25° d'épaisseur) appauvri, grisâtre, de même constitution, mais la quan- 
tité de la matière organique et de fer est très petite. Horizon C (5‘" d’épais- 
seur), sable noir; sous la loupe on peut voir que c’est le même sable des 
Landes, dont les grains sont couverts d’un enduit brunâtre ; on rencontre 
les particules noires, comme dans la couche À, mais en quantité moindre. 
Horizon D (10° d'épaisseur), alios, jaune brunâtre, cimenté; sous faible 


Perte au feu... 
Humus .. 


ae le » 0.6 € » + 


NA OM REE SLT 
Insoluble dans 
HCI (10 °/o) 


bouillante... 
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OMENE) k 
pH (méthode 
Comher) Er 
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pression cet alios s’effrite en sable, le même que le précédent, mais un peu 
plus grossier (voir tableau ); les grains des alios sont de dimensions plus 
uniformes que les grains desable des autres couches et tous sont recouverts 
d’un enduit jaunâtre; les particules noires sont excessivement rares, 
Horizon E, sable jaunâtre, dont les grains sont parfois couverts d”’ enduit 
jaune clair. Ce sable passe successivement en sable blanc des Landes. 


Pierroton. 


EEE 


Sol. Horizon A. 


TT 


Horizon B 


Horizon C, noir. 


LR me PT 


Horizon D, alios. 


——_ ze, Sous-sol E 


( 


Mont-de-Marsan, pr. 


Kaley. 


Soluble dans l’acide (10°/;) 
chlorhydrique bouillante. 


Daz, plat. 
Gourbera. 


Sol. 


(10°/6) 


dans l'acide 
chlorhy- 


drique bouillante, 


Soluble podzolique. Soluble Soluble sable © © 22 
dans HCI — dans HCI dans HCI1 des Landes. Horizon Horizon Horiz. C Horiz. D Horiz. Horiz. D 
Global.  (10°/;). Global. Global. (10°/,).  Giobal. (10°/;). Global. ts 1e noir. alios. .\2 alios. 
5,14 … 1,12 se ue 3,55 2 1,19 ORSEUROS JO EN AT ERTESR 125 150 
n.dosé » » ( 2,9) » (21) » n.dosé » » » » » Due 
91,20 » 96.08 89.19 » 93,02 » » » » » » » D} 
>, : LAQ 0.93) in) » ; 2e : 
: 7 0,16 97 ciel O8 ù ( 0.59 | 0.21 » 0,3% 6,56 0.32 RE 
0,48 0,30 0,08 | LEON) Ë 0,97 \ 
0,03 » traces 6,01 » 6,03 » 0.01 » » » » » Da 
0,01 » traces O,OI » O.0I » » » » » » » »2 
OO O4 Gt 0,14 0,08 0,23 0,08 0,23 » ». » » 0,08 . 0,19 
0,11 » 0,06 0,04 » 0 1® » O,II » » » » » » 
0,27 » 0,13 0,13 » O1 » 0,24 » » » » » » 
0,09 » 0,07 0,19 » 0.06 » » » » » » » » 
0,06 » 0.0) 0.93 » 0.03 » » » » » » » » 
» 94 » » 99 ,2 » 9554 » 98.83 98.54 97.5 96.9 97,5 : 92,1, 
b] 7 # : ÿ Le u F3 : # 
99:99 99,94 99:99 99,91 99,80 99,90 99,6% 99:91 99,22 7 99,02 99,19 99,40 
7 » 5 = 5.) % » 5,9 )) Ù) 5 17.5 9,9 
) » 5 5-6 = » > 6 ) ) > -0 6-8 45 


J'ai rencontré la même structure du sol podzolique près de Mont-de- 
Marsan (propriété de M. Kaleÿ); mais ici la couche B n'est pas nette, elle 
est remplacée par les parties inférieures de la couche A (épaisseur 75-80‘), 
dans lesquelles on trouve des veines brunâtres; la couche C noire est plus 
épaisse (20°); la couche D, alios, se trouve placée plus profondément 
qu’à Pierroton (à 20°"-1",20). 

Le sol podzolique, du plateau Grourbera (8: au nord-nord- ouest de Dax) 
présente le même aspect, mais le sable est moins grossier (voir tableau ); 
les grains d’alios sont couverts d’un enduit plus brunâtre que les grains 


» > k L dL 


Pi 
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des alios précédents. Toutes ces différences sont confirmées par les analyses 
(voir tableau). 

Dans les publications pédologiques je n’ai pas rencontré d'indications 
sur l’existence dans les sols podzoliques de couches analogues aux couches 
noires (C) des sols des Landes. Ces couches noires nous montrent que le , 
processus de la coagulation des « gels » dans ces sols se fait en deux phases: 00 
pendant la première phase, ce sont les « gels » plus riches en humus et en 
alumine qui se déposent sur les grains de sable (couche noire); pendant la 
seconde phase ce sont les « gels » plus clairs (jaunâtres), plus riches en fer, 
qui se déposent (alios). Cette seconde phase — la formation d’alios — 
dépend aussi de la plus grande uniformité des dimensions des grains de 
sable d’alios qui facilite la cémentation. 

On peut voir les détails de tous ces processus en comparant les résultats 
des analyses données plus haut et exécutées en collaboration de M. Pichard. 


= 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur « l’état brumeux » de l’atmosphére ou 
Q air brumeux ». Note (') de M. GaBriez GUILBERT. 2% 


Nous avons l'honneur d’appeler l'attention de l’Académie sur l'état 
 brumeux de l’air, autrement dit sur les différentes visibilités qui se 
remarquent dans l'atmosphère. 

Sir De Ghaw, dans un Mémoire datant de février 1918, dit « que A 
personne n ’en a fait l’objet d’une étude particulière ». Il reconnait que la 
question est très difficile. 

M. Angot a écrit «qu’on n’est pas encore fixé sur la matière de Ja brume » 

_et confond ainsi la brume, qui est un nuage, avec « l’air brumeux » qui n’en | \i 
est pas. C’est la confusion habituelle des physiciens et des météorologistes. ÿ 

Or c’est une confusion inadmissible. 

La brume et le brouillard sont de véritables nuages, formés de vapeur 
d’eau condensée, de globules liquides, nuages limités, aux contours 
vaporeux, mais distincts. Ils déposent de l'humidité, de la rosée, même de 1 
la brume et ne peuvent subsister que dans un air saturé. Un aus rayon 4 
de soleil les disperse, mais tant qu'ils existent, si légers qu’ils soient, ils 
interceptent les rayons solaires. À travers brume ou brouillard, le disque 


ARE; 
Re TA 


Let 


RS 


LL. 


ie A 


seul du soleil apparait. 


(4) Séance du 9 août 1926, 
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Au contraire, l’air brumeux n’a rien d’un nuage. Il n'a ni forme 
ni contours. Quel que soit le manque de visibilité, l’opacité de l'air, 
il apparaît qu’on se trouve environné d'air sec. Les rayons du soleil restent 
éblouissants à travers une atmosphère souvent de teinte fuligineuse. Aucune 
trace d'humidité n'apparaît : l’air brumeux, contrairement à la brume, ne 
mouille pas. 

On pourrait croire que l’air brumeux doit son existence à une grande 
proportion d'humidité, à un état hygrométrique élevé. L'observation 
prouve qu’il n’en est rien. La visibilité n’a aucune relation, de cause à effet, 
avec la proportion de vapeur d’eau. 

En voici quelques exemples caractéristiques, faciles à multiplier : 


Exemples de bonne visibilité. 
Station aéronautique du Bourget : région industrielle. 


État à 
1925. hygrométrique. Visibilité. 
Me h km 
30 juillet : TON RE ae 90 12 
31 juillet : ROMAN ee tr 80 30 
JAROVÉMPTERUTOET ER EME 94 10 
9 nOVEMPDIE HSE re ee 88 1) 


Exemple de bonne visibilité, par ciel pur. 


20 novembre Ji le NE 96 I 
» AD  RS CAR 2402 
» EPA d'OS 89 1,900 
» BEC à PAS NC RER 96 0,600 


L 


De ces exemples très nets, il résulte qu'à égalité dans l’état hygromé- 
trique et par ciel également pur, d’où insolation égale, la visibilité peut 
varier dans le rapport de 1 à 15 et même davantage, et cela dans une 
région industrielle. Vers la mer ou la montagne, les écarts seraient encore 
plus marqués : 

Les caractères spéciaux et caractéristiques de l’air brumeux doivent 
être fixés ainsi : 


10 L'air brumeux n’a jamais l'apparence du nuage, donc ni formes, ni contours: 

20 Il est sans relation avec la quantité de vapeur d'eau contenue dans l’atmo- 
sphère ; 

3° [Il s'observe, par conséquent, aussi bien par lemps humide que par temps sec ; 
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° Il ne renferme ni globules ni gouttelettes liquides, donc ne dépose aucune 
humidité ; À 

9° JL a lieu quelle que soit l’insolation, ou par ciel pur, ou par ciel couvert, quelle 
que soit la nature des nuages, brumes ou cirrus; 

0° Il se présente partout, sur les mers, sur les plaines, sur les montagnes. Il 
apparait sans limites visibles; 

7° Îl a lieu par temps calme ou par vents de tempête, indifférent à l'agitation de 
l'air ; k 

8° 1 se laisse, contrairement aux nuages aqueux, transpercer par les rayons 
solaires; 

9° LL a lieu, quelle que soit la saison ou la température. 


Objectera-t-on que l'air brumeux est dû aux poussières industrielles, 
aux fumées d’usine principalement? Il sera facile de répondre que ces 
poussières ne se trouvent ni sur la mer ni dans les régions montagneuses, 
où l’air brumeux se remarque souvent. D'ailleurs la transparence de l'air 
sur les régions industrielles même est très variable, alors que la quantité 
de poussières est à peu près constante. Ces variations sont prévisibles parce 
que dues à des circonstances météorologiques, telles que direction des 
vents ou précipitations. Les poussières augmentent l’opacité de Pair 
brumeux, mais ne la créent pas à elles seules. 

Il résulte de cette observation de l’atmosphère poursuivie depuis un 
demi-siècle, que l'air brumeux est un phénomène des plus remarquable, 
absolument inexpliqué, et même inexplicable d’après les données actuelles 
de la physique et de la météorologie. 

A l'état normal, la vapeur d’eau est invisible et ne saurait troubler la 
transparence de l’air. Les faits prouvent qu'il en est bien ainsi, puisqu’un 
état hygrométrique élevé ne trouble pas cette transparence et permet la 
vision à de grandes distances. 

Au contraire l'air brameux, avec un état hygrométrique fort ou faible, 
détruit cette transparence. 

Dans ces conditions, ou bien la vapeur d’eau subit une modification 
constitutive, on bien le phénomène de l'air brumeux, de la visibilité 
atmosphérique, reste inexplicable. 
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ZOOLOGIE. — De l'emploi des coccolithes par les Foraminifères arénacées 
pour l'édification de leurs tests. Note (') de M. E. Lacroix. 


Les coccolithes, dont la présence est constante dans les dépôts marins les 
plus divers, n’ont jamais été signalés parmi les matériaux employés par les 
Foraminifères arénacés pour la construction de leurs tests. Nous pouvons 
aujourd'hui combler cette lacune. 

Dans plusieurs échantillons de sables dragués par le Pourquoi Pas? 
au cours de sa campagne aux Îles Feroë (1924), que le Commandant 
Charcot nous a remis, nous avons rencontré des spécimens nombreux 
d'espèces arénacées chez lesquelles les grains de sable sont remplacés plus 
ou moins complètement par des coccolithes. 

Les échantillons D et D° (SW de Rockall, 57932 N, 14° W; profon- 
deur 130") nous ont fourni une ample moisson de spécimens ainsi modifiés 
par l’intrusion des coccolithes. La substitution de ces corps discoïdes aux 
grains de sable atteint tous les degrés; dans un grand nombre d'individus 
elle est complète : la régularité de l’ornementation du test est alors des plus 
élégantes; elle réalise un type vraiment nouveau, une véritable race. 

Les Foraminifères ainsi transformés appartiennent aux espèces suivantes : 
Haplophragmium canariense d'Orbigny; Trochammina squamata Parker et 
Jones; 7r. rotaliformis J. Wright; Tr. globigeriniforme Parker et Jones: 
Tr. pauctloculata H.-B. Brady; Sprroplecta biformis Parker et Jones; et leurs 
diverses variétés, qu'il s’agisse de spécimens jeunes ou adultes, micro- ou 
macrosphériques, de teinte blanche ou brune, sont toutes shséeptbles de 
subir cette curieuse transformation. 

Les coccolithes étant de nature calcaire, il est très simple, à l’aide d’une 
goutte de solution d'acide chlorhydrique, de les dissoudre et de mettre en 
évidence la charpente chitineuse de Ja coquille, parfaitement intacte, mon- 
trant, avec une netteté exceptionnelle, l'agencement des loges qui n’ont 
subi aucune déformation. Cette coque chitineuse anhyste est, suivant les 
individus, plus ou moins colorée en jaune ocre tirant sur le brun; la 
teinte s’atténue progressivement sur chaque nouvelle loge pour disparaître 
complètement sur la dernière formée. Sous l’action du ferrocyanure de 


(') Séance du 9 août 1926. 
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potassium, cette coloration jaune est remplacée par une coloration bleu de 
Prusse qui indique la présence de sels de fer, fait bien connu et caractéris- 
tique des textures arénacées. 

La surface interne des loges est lisse, comme vernie; tandis que leur sur- 
face externe présente, en saillie, un fin réseau à mailles plus ou moins 
arrondies, délimitant des aires plus claires, correspondant aux fossettes 
dans lesquelles étaient encastrés les coccolithes. Ce fin réseau répond aux 
lignes de ciment. 

En résumé, les coccolithes doivent désormais prendre place dans la liste 
déjà longue des corps étrangers captés par le sarcode pour l'édification de 
son test arénacé. 

La substitution des coccolithes aux grains de sable, lorsqu'elle esi totale, 
crée un dispositif favorable pour l'analyse texturale de ce nouveau type de 
Foraminifères arénacés, en rendant possible une démonstration directe des 
rapports réciproques des divers éléments qui entrent dans sa composition. 

Le choix exclusif des coccolithes par le sarcode est une démonstration 
nouvelle, éclatante, de ce « pouvoir de sélection » qui n’est pas un des faits 
les moins suggestifs de l’histoire biologique des Rhizopodes. 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Glycémie normale chez les bovidés. Gly- 
cémie et maladie vitulaire chez les vaches laitières. Note (') de MM. G. et 
R. Movussu, présentée par M. À. Desgrez. 


Lorsqu’au point de vue de la physiologie normale ou pathologique on 
parle de glycémie, on a de la tendance à toujours prendre, comme repère 
de comparaison, le taux de la glycémie normale chez l’homme ou chez le 
chien. Il semble cependant que ce taux moyen varie suivant les espèces. 
Voici les chiffres obtenus, dans une série d'analyses, qui démontrent que le 
taux de la glycémie, chez des bovidés en parfait état de santé, est toujours 
au-dessous de 1 pour 1000; il oscille en moyenne entre 0,60 et 0,80 (?): 


\ 


(!) Séance du 22 mars 1926. 
(2) Dosages selon la méthode de Fontès et Thivolle sur du sang veineux recueilli 
selon le procédé de Sander (Journ. of Biolog. Chemistry, 58, IL, 1923, p. 1-15). 
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Pour 1000. 

1. Bœuf de travail charolais ts Ans nm. 0 MR EC EENEPEREtee 0,601 
D 'MBœut de travailecharolais otans meet Eee PERRET 0, 229 
3. Bœuf de travail charolaié 8 ans... 0 MERE 0,474 
k. Vache flamande, 6 ans, en gestation, sans lactation........:.. 0,710 
5. Vache bretonne, 6 ans, en gestation, sans lactation........... 0,200 
6. Vache normande, 7 ans, en gestation et lactation............ 0,795 
7. Vache comtoise, 5 ans, en gestation et lactation............. 0,729 
8. Vache flamande, 6 ans, en gestation et lactation............. 0,629 
9. Vache bretonne, 5 ans, en lactation sans gestation........... 0,47 

10. Vache hollandaise, 10 ans, en lactation sans gestation... ..... 0,639 
11. Vache normande, 6 ans, en lactation sans gestation.......... ° 0,630 


Ces chiffres donnent un taux moyen de glycémie normale de 0,610. 

Normalement, le taux de la glycémie, chez les bovidés, est donc toujours 
notablement au-dessous de 1 pour 1000. 

La maladie vitulaire des vaches laitières étant une affection du début de 
la lactation, l'hypothèse a été émise, d’une possibilité d’origine hypoglycé- 
mique. Une première objection a priori s’opposait d'emblée à cette hypo- 
thèse : la maladie vitulaire est l’une des rares affections des bovidés au cours 
desquelles il y a parfois glycosurie; physiologiquement, la glycosurie ne se 
couçoit pas avec l’hypoglycémie. Une seconde, de non moindre valeur : 
l’évolution de la maladie vitulaire détermine régulièrement la diminution 
ou l'arrêt de la lactation et, par suite, l'arrêt de l’élimination du lactose. 

Nous avons cherché à vérifier si ces objections étaient fondées par la 
détermination de la glycémie pendant la maladie et aussi après guérison : 


Vaches à maladie vitulaire n'ayant subi aucun traitement 
avant la première prise de sang. 


Glycémie 
| avant aprés trailement 
traitement. et guérison. 
1. Vache normande, 8 ans, malade 24 heures, après 
vêlage (septembre 1924)..,....... VAR RES NI OO 0,875 
2. Vache normande, 10 ans, malade le deuxième jour 
après vêlage (octobre 1924)........ RE NA HU 0,70) 1,090 
3. Vache normande, 7 ans, malade le deuxième jour 
CAN EIL TOSS NP RER A NS te OR OS 0,891 
k. Vache normande, 6 ans, malade le deuxième jour 
(avuil 1025) ARE PRPREENRERT A CESR 0,979 0,785 


5. Vache normande, 6 ans, malade 36 heures après 
vélage (Mal 020) ER Er M TARN 0,629 0,929 
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Le taux de la glycémie pendant l’état de maladie vitulaire franchement 
caractérisée, donne le chiffre moyen de 0,646 qui n'est pas inférieur à celui 
établi ci-dessus pour des sujets bien portants. Aucun de ces chiffres n’indique 
une hypoglycémie manifeste; la maladie vitulaire des laitières n’est pas 
fonction d’un état d’hypoglycémie, il y a autre chose à son origine. 

Cependant la teneur du sang en glucose remonte très vite sous l’influence 
du traitement classique amenant la guérison, puisque cette teneur, pour 
les cas rapportés, s'élève au chiffre moyen de 0,905. Cette élévation peut 
vraisemblablement s'expliquer par une excitation organique indéterminée 
due au traitement, mais surtout par l'arrêt instantané de toute élaboration 
de laitet, par suite, de toute utilisation de glycose dans la mamelle. 

Dans tous les cas, ce relèvement du taux du glycose dans le sang ne 
semble pas être l'unique cause, ni le facteur essentiel de cette guérison, 
ainsi que le démontrent les expériences suivantes : 


° 

1. Vache normande, 8 ans, maladie vitulaire le jour du vélage; septembre 1924. — 
Injection sous-cutanée de 308 de glycose. Situation inchangée dans les 2 heures qui 
suivent. On pratique alors l’insufflation mammaire, la malade est debout 4 heures 
après. Guérison. 

2. Vache normande, 6 ans, maladie vitulaire troisième jour après vélage; 
décembre 1924. — Injection sous-cutanée de 30$ de glycose. Pas d'amélioration dans 
les 6 heures. Insufflation mammaire, 3 heures après la malade est debout. Guérison. 

3. Vache normande, 8 ans, maladie vilulaire au deuxième jour; mai 1925. — 
Injection intra-veineuse de 208 de glycose. Durant 17 heures, pas de changement ; 
nouvelle injection sous-cutanée de 405 de glycose. Pas d'amélioration dans la suite, 
la situation s’aggravant, la malade est sacrifiée. 


Les injections de glycose, aux doses indiquées, n'ont modifié ni l’allure 
ni la marche de la maladie. | 

La maladie vitulaire des grandes femelles laitières n’apparaît donc pas 
comme une simple manifestation d’hypoglycémie. 


La séance est levée à 5" 30". 


AVE: 
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ERRATA. 


(Séance du 22 février 1926.) 


Note de M. 4. Kovanko, Sur les conditions nécessaires et suffisantes de 
l'intégration des suites de fonctions sommables terme à terme : 
\ 


Page 562, ligne 11, après absolument continue, ajouter et additive. Exclure les 
lignes 12, 13, 14, 15, 16. 


Page 563, remplacer partout | par Le 
N a E 


(Séance du 2 août 1926.) 


Note de M. Mandelbrojt, Sur l’allure des fonctions représentées par les 
séries de Dirichlet et la croissance des fonctions analytiques autour d’un 
point singulier : 


Page 335, ligne 6, lire pour 6 — 0, a, étant réels; ligne 16, au lieu de r, et AP, 


lire TV, et M, ; ligne 17,.au lieu de MS, lire M,?; ligne 20, au lieu de meer) 


a. DIS 
. mes(p, ©, 1) AU x : 
lire Ut dernière ligne, lire 
0) 
2V(r) = Ji + Jo + ce + At a}! al LE a. 
Page 338, ligne 3, au lieu de |a,|, lire log|a,|; ligne 7, au lieu de L2al, 
ogm 
lire loglaml, 
logm 


